
YANT terminé mon histoire des

Hommes ~il.usres de l'Orient, je

pris la résolution d'aller visiter -
pie Mieure Constantinople, la SySie Min ee, 'gypte, afin de

rila Palestine, dene EgyP
donqer à mes récits un dernier ca-

devérité. Je traversai donc
chet de véranité NaPle", Où je

m'embaquai sr un litalie et je gagnai $ali ùjpltli e ý1.Lycurgue.

n'embarquai sur un bâtiment françS, commandés par
Il règne à bord de nos bateaux à vapeur, c n pr

des officiers de la marine royale, un ordre E ne sorte

d'étiquette dont la sévérité est trés4ouable. En voici un

*Xemple assez curieux. table des Premiéres
Parmi les voyageurs rangés autour de la allait à Cons-

places, se trouvait une espèce de négociant, quit à'aons-

taintinople. Cthme uvrehaut, prit tout d'abord le
tatiope.Cet homme, au verbe hup de ses affaires.

dé de la conversation, et nous lit au couran r ses mis.

Nous sûmes qu'il alait chaque année Passer Pltsaeun
anné il paser pueu uOi

dans la capitale de l'empire ottoeann decque
es tours de friponnerie au moyen desquels

sorte de cynisme 1e tu ses marchandises ; il riait beau-

il parvenait à débiter aux Turcs arnant qu'il se prmettait de

Coup de ses prouesses, en antou1 qu' silence; personne a e
les continuer. Nous gardions toet le commandant, q pré-
dressait la parole à cet industriel, et le c oa ndignation-
sidait au repas, semblait contenir difficilement son daton.

Le dîner terminé, notre soi.dsant Aucun de nous e o nui-

811r le pont pour fumer son cigare. Auu d
vit : le commandant, le voyant parti: res bien aises

-Je crois, messieurs, nous dit-il, que VOuS ser semble tirer
tsembleetirer

d'être délivrés de la société de c, oime, q
Vanité de ses vices et de sa mauvai u Maître d'hôtel, tu lui

-Michel, ajouta-t-il en s'adressa ais ; son odlinaire
diras que je désire qu'il mange seul désormras entenre

sera d'ailleurs le même que le notre t

la doucement. rdit gravement, Michel

-Oui, mon commandant, répodrle (provençal renforcé)
Or, voici comment s'y prit le d autant que possible l'a-

Pour remplir le message et en adoucir

rtume lindstri le commandant a dit que

-Monsieur, cria-t-il à nuteut plus que vous mangiez

vous êtes une canaille; qu il asseoir, il vous campera
à table, et que si vous venez vous ye

"On Pied dans le dos. d la peine que nous eûmes à

Vous jugez de l'esclandre et d

almfter cette affaire. figurait un savant, venu

Au nombre de mes commensaux fois la Palestine et la

Allemagne ; il avait visité plusieurs fois les pays que
yri ; il connaissait, dans les moindres détails ae ue
aal moi-même explorer: il parlait le français avec une
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certaine élégance, je m'empressai donc de faire' se, een.naissance, etJe l'accablai de questions. Mais quelle futma surprise, en m'apercevant que cet homme, à force demettre son esprit à la torture pour résoudre une question degéologie, avait complètement perdu la raison! il se montrait
courroucé contre la Mer Morte, et voulait absolument la sup.primer, attendu qu'elle engloutissait les eaux du Jourdain, etl'empechait d'aller se jeter dans la mer Rouge, comme ce fleu-
ve le faisait, selon lui, avant la catastrophe qui amena la des-
truction de Sodôme.

J'avoue que j'éprouvai d'abord beaucoup de plaisir à ea-tendre le savant développer son opinion ; il disait souvent deschoses très-ingénieuses; mais on voyait bientot que sa pauvre
cervelle avait déménagé. Il voulait pratiquer un canal de.
puis le lac asphaltique jusqu'à la mer, c'est-à-dire dans une
étendue de cinquante lieues environ, afin de donner un écou-
lement aux eaux. On devait, par ce moyen, dessécher la meeMorte, au fond de laquelle on recueillerait des trésors immen.
ses. Mon Allemand voulait revenir en Europe et y rassembler
dix mille ouvriers pour ce grand ouvre. L'attention que je
mettais d'abord à écouter ses projets me devint fatale ; le me-
nomane ne me quittait plus, il me poursuivait avec acharne.
ment, me criant sans cesse :

-Monsieur, pourriez-vous me dire ce que la mer Morte
fait de ces deux millions de litres d'eau qu'elle reçoit par moisi
qu'en fait-elle, je vous le demande ?

-Je n'en sais rien, répondais-je, allant me cacher dans les
endroits les moins apparents du navire.

Au bout de la troisième journée, nous arrivâmes à Malte.
Cette île est sans contredit un des points les plus curieux du
globe. L'açcienne église des chevaliers ne ressemble à aucu.
ne autre et contient des richesses inappréciables ; ce temple
est remarquable surtout par les tombeaux des grands-maîtres
de l'Ordre, dont la plupart étaient Français. Les Anglais ont

établi dans Malte une police très-sévère ; la ville de Lavalette
est un véritable bijou de propreté ; plusieurs grandes dames
de Londres viennent y passer les hivers et y donnent des fêtes:

une de ces ladies y possède un appartement délicieux, situé à
l'extrémité d'un promontoire :,la ealle de bal est suspendue sur

la nier.
Notre bateau à vapeur, arrivé à Malte vers midi, devait res-

ter dans la rade jusqu'au lendemain matin, ce qui nous per-
mettait de descendre et de dîner à terre; je profitai de la per-
mission et j'allai m'établir à l'Hôtel de la Méditerranée. Le vo-
yageur allemand, que je voulais éviter, me suivit, et vint s'ins.
taller dans la même auberge et à la même table. Nous Y trou-
vâmes cinq ou six habitués européens, parmi lesquels on dis-
tinguait un médecin français, rempli de mérite, me dit-on.
Mon compatriote, emporté par son caractère inquiet, avait

quitté sa province pour aller s'établir à Constantinople; la

protection de l'ambassadeur lui valut un très-bel emploi dans


